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PROCES  VERBAL 

DE  LA  FÉDÉRATION 

; DE  SAINT-LO. 

Et  Difcours  prononcé  par  M.  Duperror? , Curé 
d Agneaux  , Célébrant  ; par  VieilLrd  , 
Maire  de  ladite  Ville  ; par  de  ViJJèc , Colc^ 
nel  de  la  Garde  Nationale  ,*  & par  M.  BiJJon  » 
Lieutenant  Colonel  du  Eégiment  d'^ngouléme^ 
é*  Citoyen  aâif  de  ladite  Ville* 

L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  ,1e  quatorze 
Juillet.  Nous,  Maire,  Officiciers  Municipaux 
& Procureur  de  la  Commune  de  la  ville  de  St-Lo, 
dans  le  Département  de  la  Manche  , certifions 
que  ce  jourd’hùi  , fur  les  neuf  heures  & demie 
du  matin,  MM.  les  Notables,  convoqués  a cet 
effet , fe  font  réunis  à nous,  en  l’Hôtel  commun 
de  cette  Ville  , que  les  Dputés  des  différentes 
Municipalités  qui  compofent  le  Diftrid  dont  la 
Ville  de  Saint-Lo  eil  le  chef-lieu  , invités  par  le 
Corps Mudicipal  de  par  Meliieursde  la  Garde  Na- 
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tîonâîe,  & porteurs  des  pouvoirs  de  leurs  Munî- 
cipalités,  fe  font  pareillement  réunis  à ftous,  àla 
même  heure  , dans  ledit  Hôtel;  que,  fur  les  dix 
heures  , un  Détachement  de  vingt-cinq  hommes 
de  la  Garde  Nationale  , commandé  par  M.  de 
Pierrefite  , avec  un  autre  Détachement  du  Ré- 
giment d’  A.ngoulême  , en  garnifon  dans  cette 
Ville,  ledit  Détachement  commandé  par  M.  Geof- 
froy, Lieutenant  de  Grénadiers,  font  venus  pren- 
dre le  Corps  Municipal  pour  l’efcorter  fur  le 
Champ  de  champ  de  Mars. 

le  Corps  Municipal,  en  habit  de  Cérémonie» 
averti  que  les  deux  Détachements  fufdits  étoienc 
rangés  fous  les  armes  en  face  de  l’Hôtel  com- 
mun , s’eft  mis  en  marche  dans  l’ordre  fuivant, 
de  au  bruit  de  toutes  les  cloches  de  la  Ville. 

Le  Corps  Municipal  étoit  précédé  des  Valets 
de  Ville,  en  habit  de  cérémonie.  M.  le  Maire  de 
Saint-Lo,  ayant  à fa  droite  M.  le  Maire  de  Ma^ 
rigny , Prêtre  de  ladite  paroi  (Te  , à fa  gauche 
M.  Treîeu,  cultivateur  . Maire  de  la  Munici- 
palité de  Ste  Croix,  étoit  fuivi  immédiatement 
de  MM.  les  ^Officiers  Municipaux  & de  MM.  les 
Notables  deda  Ville  de  Saint-Lo,  chacun  d’eux 
accompagné  d’un  de  nos  Freres  députés  des  Mu- 
nicipalités de  la  Campagne  ; MM.  les  Officiers 
Municipaux  & Notables  de  la  Ville  tenant  la 
droite  , & efcoités , à droite  par  le  Détache- 
ment de  la  Garde  Nationale  , à gauche  par  le 
Détachement  de  la  Troupe  de  ligne. 
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'Parvenus  dans  cet  ordre  au  Champ  de  Mars/ 
J’ai-rivée  du  Corps  Municipal  a été  annoncée 
par  une  falve  d’artillerie  & par  la  miifique  mili, 
îaire  ; il  s’eft  placé  en  face  de  l’Aùtel , & au 
çentre  du  quarré  formé  par  la  Troupe  Nationale 
fous  les  ordres  de  M.  de  Viflec , fon  Colonel , 
& par  la  Troupe  de  ligne  commandée  par  M. 
Biflbn , Lieutenant-Colonel  du  Régiment  d’AnT 
goulême, qui,  incommodé  depuis  plufieurs  jours, 
s’eft  fait  apporter  au  lieu  de  la  cérémonie,  pour 
donner  à la  Patrie  des  preuves  de  fon  civifme, 
■M.  Duperron,  Curé  d’ Agneaux  «St  Aumônier  du 
Régiment  d’Angoulême  , célébrant  , affifté  de 
,M.  Cauchard , Vicaire,  6rde  M.  Dufour , Prêtre 
de  la  paroifTe  de  N,  D. , a fait  l’ouverture  de  la  cé- 
rémonie par  undifcours  patriotique,  après  lequel 
on  a entonné  le  Vem  Creator  : la  Meffe  célébrée  au 
■bruit  des  inftruments  militaires  , M.  le  Maire  eft 
monté  fur  les  marches  de  l’Autel  , ayant  à fa 
droite  & à fa  gauche  les  Membres  du  Corps  Mu- 
nicipal , & il  a adrélfé  un  difcours  aux  Troupes 
Nationales , de  ligne  , & à tous  les  Citoyens. 
■Ce  difcours  a été  fuivi  de  celui  de  M.  le  Colonél 
<de  la  Troupe  Nationale,  & de  celui  de  M.  EifTon, 
Lieutenant-Colonel  du  P égiment  d’Angoulême  * 
& proclamé  Citoyen  adif  de  cette  Ville,  à raifon 
des  fervices  par  lui  rendus  depuis  la  révolution. 
'Après  qu’une  falve  d’artillerie  a annoncé  le  fer- 
ment , M.  BilTon  a prêté  lui-même  &:fait  prêter 
aux  Officiers  de  fon  Régiment  le  ferment  preA- 
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crit  par  les  Décrets  de  rAfTemblée  Nationale; 
& MM.  les  Officiers  l’ont  fait  prêter  de  leur  côté 

à tous  leurs  Soldats  individuellement. 

M.  le  Colonel  de  la  Troupe  Natix)naîe  ayant 
prêté  lui-même  , & fait  prêter  le  ferment  a fes 
Officiers  , MM.  les  Officiers  Font  pareillement 
fai  prêter  à leurs  Soldats.  Le  /A entonne 
par  M.  le  Célébrant,  chanté  par  le  Clergé  de  cette 
Ville,  & accompagné  par  la  Mufique  Militaire, 
a été  fuivi  de  cette  priere  adrefl’ée  à FÉternel  : 
Ijomine  t faivarn /ac  Uertem  ; Lenune  ^ 
fc  Le  gsm  y Domine  y julvurn  fdc  Rt'geniy  après 
laquelle  la  Troupe  Nationale,  enfuitelalroupc 
de  ligne,  en  défilant  devant  le  Corps  Municipal, 
lui  ont  fait  le  faliit  Militaire. 

Une  nouvelle  falve  d’Artillerle  a annoncé  le 
départ  du  Corps  Municipal , qui,  accompagné 
par  les  mêmes  Détachements  qui  l’avoieut  ef- 
corté  au  Champs  de  Mars,  a repris  fa  marche 
dans  le  même  ordre , l’exception  feulement 
que  Monlieur  le  Maire  de  Marigny  à paffié  à la 
gauche  de  Moniteur  le  Maire  de  Samt-Lo , & 
cédé  la  droite  à Monfieur  Treffeu , Maire  de 
Ste  Croix.  Parvenu  à côté  du  Corps-de-Garde, 
occupé  par  la  Garde  Nationale  , dans  le  faux- 
- bourg  du  Neuf-Bourg , le  Corps  Municipal  s’y  eft 
arrêté  pour  recevoir  de  F Officier  de  Garde  le 
ferment,  que  cet  Officier  a fait  prêter  à fes  Sol- 
.dats.  Il  s’eft  égalernent  arrêté  devant  le  Corps- 
de-Garde  occupé  par  le  Régiment  d’Angouleme 
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dans  l’enceinre  de  la  Ville,  pour  recevoir  du 
Commandant  de  ce  pofte  le  ferment  qu’il  a pa- 
reillement fait -prêter  à fes  Soldats.  Enfin  M.  le 
Conardel,  OScier  Municipal  de  cette  Ville, 
»’eft  détaché  pour  aller,  avec  unOfficier  du  Ré- 
giment d’ A-ngoulème  , recevoir  le  ferment  des 
Soldats,  occupant  le  polie  fitué  rue  Torteron, 
Après  quoi  le  Corps  Municipal  s’étant  réuni  en 
l’Hôtel  commun  , en  préfence  de  Meilleurs  les 
Dépurés  des  Campagnes  , & d’un  concours  nom- 
breux de  Citoyens  ; M.  le  Procureur  de  la  Com- 
mune de  Saînt-Lo  a requis,  &-le  Corps  Muni- 
cipal a arrêté , à l’unanimité,  l’imprelfion  du  Pro- 
cès-verbal , ainfi  que  des  difcours  prononcées  par 
M.  Duperron  célébrant  , par  M.  le  Maire  de 
Saint-Lo,  par  M.  le  Colonel  de  la  Garde  Na- 
tionale, & par  M.  le  Lieutenant-Colonel  du 
Régiment  d’Angoulême.  Sur  les  deux  heures 
après  midi  le  Corps  Municipal , MM.  les  Dépu- 
t's  des  Municipalités  des  Campagnes,  MM.  de 
la  Garde  Nationale  & du  Régiment  d’Angoit- 
lême  ont  dîné  enfemble  fur  la  .place  du  Champ 
de  Mars.  L’union , la  fraternité , l’harmonie  qui 
ont  régné  dans  ce  repas , compofé  de  près  de 
deux  raille  Convives , ont  prouvé  que  tous  les 
cœurs  éroient  pénétrés  des  fentiments  du  plus 
pur  patriotifme.  Un  roulement  & un  falve  d Ar- 
tillerie , ont  annoncé  la  fanté  qui  a été  portée  à 
la  Nation  , à fes  Repréfenrants  Auteurs  de  la 
Conftitution,  & au  Roi  chéri  qui  sell  montré 


lê  père  âe  h pfrande  Famille  de  l’^rat. 

. Le foir  toute  la  Ville  a été  illuminée.  Certifié 
^ritabîe  Fan  & jour  fufdit; 

- Et  arrêté  que  le  préfent  fera  âdreffé  à M. 
Vieillard,  Député  de  cette  Ville  à l’AfTembléC’ 
Nationale,  pour  être  mis  fous  les  yeux  des  Re- 
préfentants  de  la  Nation,  & à M.  lé  Garde  des 
Sceaux , pour  être  remis  fous  les  yeux  de  S A 
Majesté.  Et  ont  mondit  fieiir  de  Vifiec 
M.  le  Lieutenant-Colonel  dü  Régiment  d’An- 
goulême,  ligné  au  préfent  chacun  pour  leur  Corps. 
- Le  Conardel,  Officier  Municipal  ; Gautier 
ficîer  Municip,  Dufour  , Ôffic.  Municip.  Léonoy 
Picquenard  , Offic.  Municip.;  A.  leTeilier  ,'Off. 
Municip.  ; Moncuit,  Offic.  Municip.  ; Fouchcr  , 
Proc,  de  la  Commune  ; Antoine  Vieillard , Maire  ; 
Biffion,  Lient.  Colonel,  commandant  lé  R.égiment 
du  Duc  d’ Angoulême;  le  Comte  de  Viffec-de-la- 
Tilde,  Colonel-Commandant  des  Volontaires  de 
la  Garde  Nationale.  , 


DISCOURS  de  M,  Lv  PE  REC  N , CtUhranU 

Français, 

N"  Ou  s voilà  réunis  dans  le  jour  le  pîusfoîemnel  r 
Il  fera  époque  dans  notre  vie  comme  dans  Fhif- 
toire.  La  France  va  fe  renoiiveller,  C’eft  la  Patrie 
qui  nous  appelle  , & c'eft  fur  cet  Autel  que  v.ous 
allez  lui  jurer  aiuour  & fidélité,  ‘ 


Que  je  me  trouve  heureux  d’avoir  été  choifi 
pour  offrir  à l’Éternel  vos  hommages , mes  priè- 
res & mes  voeux  ! Vous  y avez  tous  le  môme 
droit;  je  vous  aime  d’uue  égalé  affeâion  & cous 
les  hommes,  tous  les  rangs  font  égaux  aux  yeux 
d’un  Miniftre  de  l’Evangile,  comme  ils  le  font 
devant  Dieu.  N’oubliez  pas  cette  grande  vérité 
plus  importante  que  jamais.  O mes  freres  ! ô mes 
amis  ! pénétrez-vous  des  fentiments  dont  mon 
cœur  eft  plein.  Que  cette  révolution  ne  tourne 
qu’à  notre  bonheur , en  rapprochant  les  hommÿ 
& les  États , en  nous  réuniffant  pour  la 
commune!  Etoulîbns  toutes  les  querelles  , tous 
les  refTehtiments  ; fouvenons-nous  feulement  que 
nous  fommes  freres,  & ne  cherchons  jamais  à 
nous  diftinguer  que  par  l’humanité,  la 4?ienfai- 
fance,  le  zèle  & l’amour  pour  la  Jratrie. 


DISCOURS  prononcé  par  VlELtysR^^ 

d'devant  de  Boifmartin  , Maire  de  la  Ville  de 
Saint- Lo,  Le  Juillet  l'jsQ* 


P R ANÇAIS,  ■ 

33  EPUÏS  long-temps  courbés  fous  le  joug  du 
Defpotifme , vous  foupiriez  comme  nous  après 
le  jour  heureux  où  vous  pourriez  recouvrer  les 
droits  imprefcriptibles  de  l’hcmme  & ceux  de 
Citoyens.  Le  Dieu  des  Empires  a placé  lur  le 
Trâne  un  Prince  ami  de  1»  juûice  & de  1 huma- 
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nité  , qui  a feu  préférer  à la  gloire  des  «îombats 
le  titre  de  Triomphateur  de  ces  préjugés  barbares 
" qui , trop  fouvent , ont  métamorphofé  en  Tyrans 
' des  Rois  qui  auraient  pù  faire  le  bonheur  du  genrë^ 
humain.  Cette  Providence  immortelle  qui  réglé 
le  deftin  des  États  , lui  a fait  fentir  qu’au-delTus 
de  tous  les  titres  dont  jufqu’ici  l’orgueuil  des 
Conquérants  s’était  enivré  , il  en  était  un  plus 
grand , ^ius  beau, plus  noble,  le  feul  qui  convient 


à un  Prince  ami  des  hommes  , celui  de  Roi  d’un 


^ '.Peuple  libre , il  vous  a-raflembiés , & vos  fers  CP/iC. 
brifés. 

La  Conftkution  qu’il  avoir  deHrée  , préparée, 

' que  vous  avez  fait  vous-même  par  l’organe  de  vos 
‘ Repréfentants , eft  le  plus  beau  monument  que  les 
- annalâikdu  genre  humain  puiîTent  tranfmettre  a la 
poflérité.  Un  feul  Peuple  fur  la  terre , depuis 
qu’il  exifte  des  fociétés  policées  , s’efl  qualifié 
de  Peuple-Roi,  titre  fafmeux  qui  attefte  l’or- 
• gueii  des  Romains,  tyrans  de  l’italie,  conqué- 
rants & dévaftateurs  du  monde  connu.  Mais  qu’é- 
toit  ce  titre  aupre^u  titre  de  Peuple  Légillateur^ 
Ce^Éinp^dernier^^me  vôtre;  jamais  aucun  Peuple 
avant  vous  n’en  a réellement  exercé  les  droits, 

& vous  vous  êtes  montrés  dignes  de  les  exercer 
dans  toute  leur  plénitude  , du  moment  où  vous 
avez  pris  les  armes  pour  les  conquérir. 

Vous,  braves  Guerriers  qui , tandis  que  vo^ 

Freres  d’armes,  les  généreux  Parifiens,  récla- 
maient pour  la  France  entière  le  plus  précieux 
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de  tous  les  biens,  que  les  foudres  de  la  liberté 
allumées  par  leurs  mains  novices  dans  1 art  de  la 
guerre,  tonnaient  autour  de  cet  afjle  impur  de 
la  tyrannie  & du  defpotifme  miniilénel , avez 
maintenu , par  votre  attachement  inviolable  a 
l’ordre  & à la  difeipline  Militaire , le  calme  & 
la  tranquillité  dans  ces  contrées  éloignées  ûu 
centre  de  la  révolution,  qui  par  votre  conduire, 
fage  & ferme,  avez  prouvé  à la  Patrie  que  vous 

étiez  pénétrés  de  la  grande  maKime 
que  fl  la  liberté  fe  conquiert  dans  le  trouble  & m 
tumulte  ,1e  moyen  infaillible  d’aîTurer  cette  con 
quête,  eft  d’entretenir  la  paix, l’union,  1 harmonie 
autour  du  foyer  de  la  révolution.  Nous  n’avons 
pasb  efoin  de  vous  rappellerdes  devoirs  dont  vous 
vous  êtes  montrés  profondément  pénétrés#  pui  - 
que  c’eft  de  vous  que  nos  Frerps  d’armes  ont  reçu 
l’exemple  de  la  fubordination , & de  la  prompti- 
tude à exécuter  les  ordres  de  leurs  Supérieurs^ 
puifque  c’eft  à l’ardeur  qu’ils  ont  montre  pour 
fuivre  votre  exemple  , que  nous  devons  le  calme 
heureux  dont  cette  contrée  n’a  celle  de  jouir^ 
Recevez  dans  Ce  jour  folcnmel  le  jufte  tribut  d e- 
lop'fs  que  vous  doit  la  Patrie. 

Èt  vous,  Guerriers  Citoyens,  qui  n’avez  pas 
balancé  à facrifier  votre  repos,  votre  tranquillité, 
vos  intérêts  préfents,  pour  vous  occuper  uni- 
quement de  l’intérêt  général,  pour  concourir  de 
tout  votre  pouvoir  à la  formation  de  cette  Conl- 
titution.  dont  la  fin  eft  de  transformer  tous  les 


tranraîs  en  on  feiîpk  de  frcres,  recevez  îcî  fe^ 
téiroipnape  f ubiic  qiu  eft  dû  à votre  zèle, à 
Votre  conftance , â votre  parriotifme. 

Vous  enfin.  Citoyens  de  tous  les  états,  de 
toutes  les  profetÜons,  Français,  que  cette  au- 
gufte  foîeniîîlté  raflerable  autour  de  cet  Autel , 


élevé  au  Dieu  [rcreâeur  des  Empires,  & ven- 
geur du  parjure,  nous  ne  vous l'etrâcerons  point 
vos  devoirs  , ils  font  écrits  dans  vos  cœurs  ; 
^ Il  nous  vous  en  parlons,  c'eft  parce  que  ces 
cevoirs  nous  étant  communs,  il  efl  jufle  qirau 
moment  où  nous  recevons  votre  ferment,  vous 
puiffiez  vous  convaincre  que  nous  en  fommes 
pénétrés  nous-mêmes.  Vous  le  favez,  la  liberté 
théz  ün  Peuple  Légiflareur  tel  que  vous,  confifte 
à ob^-  couftamment  aux  Loix  qui  font  votre 
Ouvrage , puifqifeiies  font  celui  de  vos  Repré- 
fèntants.  L’inilant  où  nous  ceiferions  d’obéir  à 
^s  Loix,  verrait  s’évanouir  cette  liberté,  piuf- 
qu’eiie  ferait  remplacée  par  la  licence,  qui  ferait 
bientôt  fuivie  de  Fanarchie,  d’où  naîtrait  la  con- 
^iion  de  tous  les  pouvoirs  , terme  de  la  dilTo- 
hjtioa  de  la  Conftitution. 

Vous  le  favez  encore  , nulle  Conftitution 
fagement  orgaoifée  dans  un  Empire  , fans  une 
puîiïànce  exécutive  fiîpi  éme  qui  mette  en  afiîon 
les  Décrets  du  Coçps^Iégiflatif;  <St  le  dépof  taire 
de  Cette  puiftan^ré  , vos  cœurs  Font  nommé  d’a- 
vance , c’eft  ce  Roi  chéri , le  modèle  de  tous 


les  Rois,  que  vous  avez  proclamé  le  Reftaurateur 


de  la  liberté  Ftancail^.  Nous  lui  devons  un  rcf- 

J 

ped  qui  égale  notre  amour,  & ce  double  fenti-^ 
ment  fera  le  charme  de  notre  vie. 

Vous  n’ignorez  pas  non  plus,  que  fi  rautorîtê 
civile  cQiumande  , rautorité  militaire  , qui  tire 
fon  origine  de  la  puiflance  civile  qui  laconfiitue, 
eft  chargée  de  l’eKécütion.  La  première  eil  la 
fagefî’e  publique  qui  fait  les  Loix  pour  le  boa-* 
heur  des  Peuples;  la  fécondé  eft  la  force  publi- 
que qui,  foumife  elle-meme  à ces  Loix,  les  fait 
exécuter  pour  la  félicité  générale  & le  maintieâ 
de  la  Conftitution. 

Enfin , il  ne  peut  exifter  de  Peuple  réuni  ea 
fociété  fans  revenus  publics,  deftinés  aux  dé»- 
penfes  communes  de  l’Etat.  Aulîi  les  légifla^ 
teurs  que  vous  avez  choifis  pour  les  interprètes  dè 
vos  volontés,  ont-ils  ordonné  la  perception  de* 
contributions  adiielles  pendant  la  révolution  de 
cette  année  , après  laquelle  elles  feront  rempla^ 
cées  par  des  contributions  moins  onéreufes,  infen<- 
fibles  aux  pauvres , & plus  appropriées  à la  Conl* 
titution  d’un  Peuple  libre,  en  forte  qu’un  des 
heureux  effets  de  la  révolution  a été  de  tranft 
former  les  Prépofés  du  fife  en  Percepteurs  des 
droits  nationaux  , c’eft-à-dire,  de  vos  propres  le* 
venus.  Aiifii  nul  bon  Citoyen  ne  peiitfe  difpenfcr 
de  les  regarder  comme  fes  freres.  F rançais  comm^ 
nous,  ils  ont  les  mêmes  droits,  & la  Nation 
doit  proportionner  fon  eftime  pour  eux,  fur  leur 
exaditüde  à remplir  les  fondions  que  vous  leur 


- avez  confiées  par  Fox^g^ane  de  vos  Repréfentants. 

À doutez  pas,  Fraacais,  puifqiie  vous  étés 

tous  pénétrés  de  ces  grands  principes  , ledifice 
de  la  Gonftimtion  va  s’affeoir  fur  une  bafe  iné- 
branlable. Qui  pourrait  déformais  tenter  de  le 
renverfer?  Isle  voyez-vous  pas  que  fi  quelque  Fuif- 
fance  rivale  avait  Fimprudence  de  toucher  à une 
des  extrémités  de  ce  vafte  Empire , avertis  fur 
le  champ  de  Finfuîte  faite  à nos  Freres  , toute 
la  Famille  de  FErat  vengerait  auiîitôt  Fourrage 
fait  à Fua  de  fes  membres  ? Cefi  ainfi  qu’une  paix 
confiante  & durable  iera  le  réfukat  d’une  heu- 
xeiîfe  harmonie  entre  tous  les  Citoyens  : mais* 
•cette  harmonie  elle-mêmel  ne  p^ut  exifier  qu’au 
.tant  que  nous  approcherons  tous  de  cet  Autel 
fâcré  avec  un  cœur  pur  , dégagé  de  tout  efprit 
,dc  parri,fourd  à la  voix  de  Fintérêt  perfonnel , 
& prêt  à le  facrifier  pour  le  bien  général.  Impo- 
fons  donc  filence  aux  cris  tumultueux  & toujours 
-trompeurs  des  paffioiis  ; que  la  voix  de  Fintérêt 
public  fe  fafTe  feule  entendre;  & fi  quelque  levain 
de  haine  fermentait  encore  au  fond  de  nos  cœurs, 
fongeoiis  que  îa  Patrie, que  FEurope,  que  Füni- 
vers  nous  contemplent;  fongeons qu’à  cette  heure 
la  France  entière  leve  les  mains  vers  FÊtre  fu- 
préme,  fongeons  que  , dans  cet  inftantmême, 
LOUIS  XVI  * le  Fere  commun  de  tous  les 
Français, jure  entre  les  mains  de  nos  Repréfen- 
tants  de  maintenir  la  Confiitiition  qu’ils  ont  dé- 
crétée. Heureux  de  pouvoir- faire  déformais' notre 


[ni 

bonhclir  , il  a pardonné  à ceux  qui  aVâient  jiil^ 
qu’ici  contrarié  le  vceu  de  fon  cœur.  Efl-iî  parmi 
nous  un  feul  Citoyen  qui  refufat  de  fuivreFeyem- 
p|e  que  nous  donne  le  Relîaurareur  de  la  li^'-erté 
francaife  ? non;  votre  patriorifme  nous  en  efl  ga- 
rant; jurez  donc  fur  l’Autel  de  la  Patrie,  en 
fence  de  l’Etre  fuprême  qui  va  fceller  vos  ferments; 
jurez,  comme  nous  , « de  refier  à jamais  fidcîes 
>•  à la  Nation,  à la  Loi  & au  Roi;  de  maintenir, 
» de  tout  notre  pouvoir,  la  Conftitution  décrétée 
» par  l’AfTemblée  Nationale  , & acceptée  par  le 
» Roi  ; 

» De  protéger  , conformément  aux  Loix  , la 
» sûreté  des  perfonnes  & des  propriétés  , la  libre 
« circulation  des  grains  & fubCftances  dans  Finr 
» térieur  du  Royaume , & la  perception  des  con- 
» tributions  publiques, fous  quelques  forme  quelles 
» exiflent  ; 


» De  demeurer  unis  à tous  les  Français  par  les 
» liens  indiffolubles  delà  fraternité»  . - t 


DISCOURS  prononcé  par  M le  Comte  DB 
Vissec-DE-L  .^-Tu DE^  Commandant  de  là 
* Milice  Nationale  de  Saint-Lo , le  icj.  Juillet , 
jour  de  la  Fédération» 

Messieurs, 

C’Est  dans  ce  jour  folemnel,  &à  jamais  glo- 
rieux  pour  la  France,  que  la  Nation  entière  re- 
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tfouvelîe  à la  même  heure  le  ferment  aiigulïe  que 
joue  bon  Français  a déjà  gravé  dans  l'on  cœur. 

Cette  époque  mémorable  va  faire  fuccéder  aux 
troubles  & aux  alarmes  qui  ont  malneureufement 
défolé  plufieurs  Départements  de  ce  Royaume  » 
k calme , Funion  & la  paix. 

Les  bons  & vertueux  Citoyens , regardant  tous 
ïes  hommes  comme  leurs  freres  , dorénavant  à 
Fabri  de  toute  inquiétude,  vont  bientôt  faire 
refleurir  Fagriculture , le  commerce  & les  arts; 
ils  regarderont  comme  un  devoir  facré  le  foula- 
gement  des  infortunés.  Ils  ne  perdront  pas  de 
, vue  que  la  liberté  illimitée  tournerait  en  défor- 
‘dres  les  plus  affreux,  fans  le  frein  des  Loix;  ils 
îes  refpeâeront  & s’y  fo urne ttr ont  ; ils  fentiront 
que  l’égalité  des  hommes  ne  doit  point  ôter  la 
confidération , la  déférence  & le  refped  du  au 
mérite  aux  talents'  & aux  vertus,  puifque  fe 
font  les  qualités,  qui  feules  donneront  des  droits 
à Favenir  pour  pouvoir  parvenir  aux  emplois 
honorables  de  F Adminiflration. 

C’eft  par  ces  qualités  que  MM.  îes  Ofheiers 
'Municipaux  , qui  vont  recevoir  dans  ce  moment 
nos  ferments  , ont  mérité  les  fuffrages  de  leurs 
Concitoyens  ; ils  rempliflent  dignement  la  tâche 
pénible  qui  leur  eft  confiée  ; la  fagefle  & l’inté- 
grité de  leur  Adminiflration  leur  aflurent  toute 
jaotre  recoi>tiQiffaace  de  l’attachement  le  plus  iij- 
violâble. 


Orr 


L«  temps  dé  nos  calamité*.  eH:  heureufèmcîit  I foa  terme, 
ee  jour  immortel  , confacré  a Taiegre  Te  , nais  aanouce 
le  bonheur  fi  !ong-temps  défi  ré  : oubiions  donc  dans  ce 
grand  jo  r tout  fentiment  d’inimitié  , de  méu4ncc  & de 
difeorde;  nos  Loix,foutenues  par  nos  forces  réanies,  doih 
vent  n.ou.s,  mettre  an-deffas  de  toute  crainte. 

' Aiouc^-ns  à nos  ferments  que  nous  vouons  aî|  brave 
Pégiment  Duc  d’Angoul-me  une  amitié  frarernerc,  que 
ce  fentiment  nous  cfl  di;^é  par  Tcili me  qu’il  a fçu  mériter 
par  fon  attachement  pour  fes  Chefs  refpeâables,  Sc  par 
fon  amour  pour  la  paix  &c  le  bon  ordre. 

Vous,  Melfieurs  & chers  Camarades,  qui  avez  em- 
ployé fl  genéreufement  vos  veilles  & vos  foins  pour 
maintenir  la  tranquillité  & la  fureté de  cette  Ville  , 
qui  dans  toutes  les  occafîons  qui  fc  font  préfentccs  , 
avez  donné  des  preuves  de  vos  Icntiments  civiq'jcs  6c 
patriotiques  ; vous  mériterez  de  plus  en  plus  la  con- 
fiance & i’eüime  de  vos  Concitoyens  âc  celle  de  la  France 
entière  avec  laquelle  nous  formons  aujourd’hui  une  con- 
fédération par  nos  Députés  , en  exécutant  fide’lemcnc 
le  ferment  que  nous  allons-  prononcer  Sc  en  répétant 
d’un  commun  accord  , V I V E la  Nation,  Viv* 
IaLoi,  Vive  le  Roi.  . ' 


DISCOURS  de  M.  BTÎSON  ^ Lreufenant-Colonel 
du  Régiment  d^Angouléme,  & Citoyen  aHif  de  la 
ville  de  Saint- Lo, 


ES  FRERES  D’ARMES  , 


aujourd’hui  la  F^tc  de  la  Patrie;  c’e^  auio»ir- 
d’hui  que  tous  les  Français  vont  jurer  de  lui  relier  à 
jamais  fideîes. 

Vous,  que  la  profelTion  des  armes  appelle  plus  parti- 


cii!î«£rémeT!tir!ionneur  de  la  défendre  p^n^trdr-vous 
des  obligations  que  vous  allez  contfaôer  avec  elle  ; que 
fc  ferment  que  vous  allez  lui  renouveiier,  fuit  toujours 
gravé  dans  vos  cœurs,  & .q -il  foit  dans  tous  les  temps 
îa  reçle  de  votre  conduite.  Ne  perdez  jamais  de  vue 
cette'vérité , que  tout  Citoyen , dans  telle  clalTe  qu’il  fe 
trouve,  a des  devoirs  à remplir  ; le  premier  de  tous, 
après  une  entière  foumilF^on  ala  Loi  generale,  eft  celle  qu  il 
doit  aux  Loix  particulières  de  fon  État,  Soldats,  Ofh- 
'^iers,  réuniflbns-nous  tous,  & difputons  a 1 envi  Je  prix 
de  cette  parfaite  obéilfance;  à de  tels  fentiments,  on  re- 
connaîtra les  braves  Militaires  Français , qu’on  vit  tou- 
jours marcher  dans  le  chemin  de  l’honneur  & de  la  vic- 
toire. 

Jurons  aufli,  jurons  à nos  Freres , que  l’amour  de  la 
patrie  a raifcmblés  ici,  jurons-leur  une  éternelle  frater- 
nité; lie's  par  les  mêmes  ferments,  réunis  fans  préjugés, 
Déformons  qu'une  meme  Famille,  dont  LOUIS  fera  le 
perç.  C’eft  de  cette  heureufe  fraternité , c’eft  de  ce  com- 
mun accord  que  dépend  .aujourd’hui  îa  profpérité  de 
rEmpire. 

Vous,  Meîljeurs,  qui,  à julle  titre,  avez  mérité  la  con- 
fiance de' la  Cité;  & qui,  par  vos  fondions  honorables, 
êtes  chargés  de  recevoir  nos  ferments;  recevez  aufli  mes 
vmux  pour  îa  Patrie , Sc  pour  cette  Ville  qui  me  fera 
toujours  chere. 


ACOUTANCFS,  chez  G.  JOUBFRT,  Imprimeur  du 
Diocèfe  & du  Département  de  îa  Manche, 


